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PROPOS DOMINICAUX : EVOLUTION ET REVOLUTION 
 
La terre tourne autour de deux idées : évolution et révolution. 
 
L’évolution est dans la nature et dans l’ordre. Elle est une réponse aux appels de la 
matière en mouvement et de la conscience qui croît ; elle est une adaptation aux besoins du 
temps.  
 
La révolution est d’abord dans l’ébullition des cerveaux. Elle est fille de la colère et de la 
haine : aller vite, supprimer ce qui dérange, tout renverser, tout briser. 
 
Quand elle procède de la mauvaise foi, la révolution est pire encore : elle ne sert plus que les 
desseins ambitieux de faux réformateurs : c’est alors le mensonge qui organise le désordre.  
 
Même inéluctable, la révolution est une folie que la sagesse la plus haute condamne. A cause 
de 1789 et malgré cette date célèbre, il faut toujours faire l’économie d’une révolution. 
 
L’évolution, de son côté, ne peut aller partout à la même cadence. Des races et des pays 
accélèrent le pas tandis que d’autres ne procèdent qu’à la façon des tortues. Quand les uns 
sont en révolution, les autres évoluent à peine. 
 
Le marxisme enfin fait de la révolution la loi. C’est la première étape d’une prétendue 
libération. On commence par mettre tout en l’air, mais pour instaurer des disciplines qui sont 
ce qui ressemble le plus à un esclavage. 
 
Ainsi se déforme la notion de liberté au point de n’avoir plus de visage. 
 
En général, les démocraties procèdent d’une évolution, les communismes d’une 
révolution. Aux premières, le temps est nécessaire ; aux secondes, c’est la violence. 
 
Sans doute, le siècle nouveau appelle-t-il des mœurs et des lois nouvelles ; mais la nature 
humaine répugne aux excès. On meurt maintenant de découvertes dont les générations 
futures vivront. Il n’y faut que le temps, justement cette évolution qui fait qu’on 
s’adapte à tout (et qui fait qu’un Romain ou un Carthaginois du temps d’Annibal croirait 
vivre maintenant dans les enfers ou chez les dieux). 
 
« Festina lente » est un mot que Suétone attribue à l’empereur Auguste : « Hâtes-toi 
lentement ». C’est la leçon de vie. Ce qui doit marcher d’abord, c’est l’homme ; et il faut 
que la marche soit à la mesure de ses poumons. 
 
Un homme digne de ce nom ne peut vouloir d’un révolutionnaire qui soit un 
tortionnaire. 
 
Entre l’évolution et la révolution, il y a toutes les inspirations de la raison et toutes les 
raisons du cœur. 
 

 


